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j'ai un fort mal de tête que le soleil et la poussière
augmenteraient encore.

-Tu travailles trop! déclara Pierre déjà alar-
mé.

-Non ; ne te tourmente pas, va, mon cher
père. Demain, après une journée de calme et de
repos, passée sous les grands arbres du parc, il n'y
paraîtra plus.

M. de Sauves, quoique détestant le monde au
moins aussi profondément que son fils, ne pou-
vait refuser à Adèle de la remplacer auprès de
Georgette.

Aussi celle-ci monta-t-elle en voiture aussitôt le
déjeuner fini, avec son oncle et sir Pierce.

Jonathan avait forcé son ami à occuper le fond
du landau, assis à coté de Georgette, tandis que
lui prenait modestement place sur le devant en
face d'elle.

Dès que Mme Chaniers avait vu le landeau dis-
paraître par la grande grille ouverte à deux bat-
tants, elle était remontée dans sa chambre où elle
pensait bien retrouver Clotilde.

Celle-ci, en effet, avait, consenti à manger un
peu a vec Suzanne, et maintenant, elle causait avec
la jeune femme de charge.

Encore sous le coup de l'émotion formidable qui
venait de la bouleverser si profondément, elle ra-
contait à Suzanne ses premières années, avec un
sentiment de tristesse si intense, de mélancolie si
douloureuse, que la gouvernante se sentait remuée
jusqu'aux entrailles, et l'écoutait, les yeux pleins
de larmes, le coeur tout attendri.

-Pauvre, pauvre petite ! .... murmurait-elle.
Vous n'avez pas été heureuse tout de même.

Mme Chaniers entra.
-Je suis contente, dit-elle après un rapide ex-

amen, il me semble que vous vous entendez bien
toutes les deux.

-A merveille, répondit Suzanne d'une voix si
,émue que la jeune femme tressaillit et subitement
la regarda.

La .gouvernante avait les yeux fixés sur Clotilde
et paraissait la considérer avec une bizarre atten-
tion.

Déjà Adèle avait remarqué ce sentiment chez
son amie.

-C'est étrange, se dit-elle. Trouverait-elle aussi
que Clotilde ressemble à mon pauvre Georges ?

-M. Pieri-e est-il parti aux courses ? demanda
tout à coup Suzanne.

-Oui, avec sir Jonathan et Georgette.
-Et Robeit?
Adèle hésita, puis subitement, dit en parlant un

peu vite.
-1l va sortir, mais de son côté.
-Ahl! Et vous?
-Moi, je dois aller chez MIme de Lur-e.
-Aujourd'hui 1 Je croyais que c'était remis à

un autre jour.
-Non, à ti-ois heures.
Suzanne regar-da la pendule.
-Mais alors, vous n'avez que le temps de vous

Pr-épar-er-.
-C'est ce que je vais faire.
Mine Chaniers s'approcha de Clotilde.
-VTous allez mieux, n'est-ce pas, chère enfant?

l'interr-ogea-t-elle.
-Oui, madame, bien mieux. Aussi vous de-

maniderai-je la permission de iu'en aller-.
-Je ne vous la donnie pas.

-Mais je vais déranger M'ýlle Suzanne.
-Pas du tout. Après mon départ vous des-

cendrez au jardin, et vous vous reposerez sur un
des bancs , à l'ombre des massifs, jusqu'à mon re-
tour qui aura lieu dans deux ou trois heures au
p)lus tard. Pendant ce temps Suzanne vous lais-
sera pour s'occuper de sa maison. Moi, je veux
v-ous retrouver ici quand j'y reviendrai. Est-ce
entendu ?

-Puisque vous le voulez, madame !. ... N'êtes-
vous pas l'absolue maîtresse ? ....

En disant ces mots, une fla.-mmebee tpr

-Viens m'aider, lui dit-elle.
Elles disparurent toutes les deux dans le cabinet

de toilette après avoir envoyé, l'une et l'autre, un
sourire d'affection à lajeune fille.

Soigneusement, Adèle referma la porte et
abaissa la lourde portière matelassée.

-C'est bien singulier, en vérité, murmura aussi-
tôt Suzanne, mais où avez-vous donc rencontré
cette petite ?

-Je te l'ai déjà dit, à Lariboisière.
-Et de qui est-elle la fille?
-Je ne le sais pas. Probablement de quelque

pauvre diable de paysan normand mort lorsqu'elle
était très jeune, puisqu'elle a été élevée dans un
couvent de Normandie.

-Je suis folle !..
Mme Chaniers sentit sa gorge se serrer.
-Pourquoi es-tu folle, Suzie ? lui demanda-t-

elle doucemient.
-Parce que Je trouve que cette enfant res-

semble à quelqu'un.
-Mon Dieu ! ... et moi aussi, j'ai eu cette

idée !. .-Vous?..

-Oui, et c'est cela qui m'a fait m'attacher à
elle si singul-Irement, mais si profondément en
m)ême temps, que je ne sais pas analyser de quelle
affection je l'aime .... cette- petite étrangère.

-C'est bien à votre fi-ère que vous trouvez que
cette petite ressemble, n'est-ce pas ?

-A mon frère ! .... répéta Mme Chaniers aba-
sourdie.

-Eh oui, n'a-t-elle pas de lui le front si beau et
si intelligent, la bouche sérieuse et grave, par-
dessus tout des jeux de physionomie extraordi-
nairement les mêmes. Tenez, tout à l'heure, quand
elle mie racontait sa vie, je croyais voir Pierre et
l'entendre !..De même aussi qu'elle a votre
tournure, votre démarche, vos épaules, votre port
de tête ... -. Oh m nais tout ce la si frappant !..

-La tournure, je ne le sais pas, on ne se voit
pas soi-même. Mais autrement, c'est de Georges
dont elle est le vivant portrait --

Oh! oui ! .... Elle a son regard, ses yeux, son
nez, tout .... Tout ! .... Et quand ses prunelles
bleues me fixent, je tressaille jusqu'aux entrailles,
tant il mie semble le revoir, lui, mon cher mari
toujours si amèrement regretté !..

Suzannme avait remonté par la pensée dans le
lointain de ses Souvenirs.

-C'est vrai! murmura-t-elle très pâle, et comme
se parlant à elle-même, elle a les yeux de Georges!

Adèle l'interrompit.
-MNais il y a autre chose, dit-elle, peut-être

plus grave et à coup sûr plus sérieux que cette res-
semblance que nous ne pouvons nous expliquer et
qui nous boulever-se.

-Quoi donc ?...
-Clotilde et Rob~ert se connaissent.
-AlIlons!..
-Oui, et ils s'ainmieiît.
-Est-ce îpossible?
-J'en ai peur.
-Et comment le savez-vous ?
-Quand Robert tout à l'heure, l'a relevée de

son évanouissement, et l'a portée de la chamîbre de
Georgrette dans la mienne, J'étais seul derrière eux,
toi, tu étais allée cher-cher (le l'éther. Je mai-chais
si doucement que Rober-t pouvait me croire encore
dans le cor-ridor.

-Alors que s'est-il passé?
-Au moment où Il l'a déposée sur ma chaise

longue, il a appuyé ses lèvres sur le visage de Clo-
tilde, mais avec quelle expression d'amour et de
désespoir ! Il faut l'avoir vu pour s'en rendre
compte !.

-Vous en êtes certaine ?
-Absolument. Et je suis sûre aussi, que ce

n'est point d'aujourd'hui qu'il la connaît, mais de
longtemps, et qu'une passion profonde est en lui
pour elle.

-Et Georgfette?

coeur à Clotilde ne me fait pas souffrir, ne Me
blesse pas - ... Au contraire, ils mie semblent

icréés l'un pour l'autre, et tout au fond de Moi-
même je suis heureuse de leur amour!..

Ell s'arrêta, comme pour descendre mieux en-
core en son coeur, et au bout de quelques secondes,
elle continua très grav-e:

-Je ne suis pas une mauvaise mère cependant,
et jusqu'ici Georgette a été l'unique préoccupation
de ima vie. . .. Qu'est-ce que cela veut dire

Suzanne ne lui répondit pas.
-Oui, qu'est-ce que cela voulait dire, toutes ces

choses réunies, ces ressemblances matérielles, et
ces impressions morales ?...

Mais elle garda ses réflexions pour elle, tandis
qu'Adèle reprenait:

-Il m'est venu une idée, niais avant de la
mettre à exécution, je veux que tu me dises en
toute sincérité si tu la trouves bonne.

Suzanne releva son visage anxieux.
-Voyons l'idée, dit-elle.
-Je v-eux savoir, mais à tout prix, entends-tu,

et ceci pour fixer ma ligne de conduite vis-à-vis de
ma fille, quel genre d'affection unit Robert et
Clotilde.

-1l faut le demander à Robert.
-Non ; s'il ne me l'a pas déjà confié, c'est que

cela lui est un aveu pénible. J'ai imaginé autre
chose.

-Quoi?
-Robert ne sortira pas aujourd'hui, quoique

j'aie déclaré le contraire, tout à* l'heure devant
Clotilde. Il a même dit à Pierre en déjeunant
qu'il désirait passer la journée seul ici sous le-"
arbres du parc. Conduis de ton côté ma petite
protégée au jardin, puis laisse-là. Ils se rencon-
treront certainement tous les deux, Jet nous, Pen-
dant ce temps, cachées derrière quelque massif,
nous entendrons leur conversation.

Une ombre passa sur le fin visage de Suzanne.
-Tu penses qu'écouter ainsi c'est mal . ... de-

manda Adèle.
-Dame! fit l'autre, ce n'est peut-être pas très

délicat.-Tu te trompes. Tous les moyens sont bons
à une mère pour savoir ce qui se passe au fond du
coeur de ses enfants, surtout quand il s'agit de
bien diriger leur vie -et de les empêcher de souffrir.

Or-, Robert est mon fils ; le plus adoré des fils
même. Et si je veux le bonheur de Georgette, je
veux le sien aussi!..

-Vous avez peut-être raison. D'autant plus
qu'avec le caractère de votre fille, elle n'aimera ja-
miais personne, pas plus son cousin que d'autres, à
mourir de leur perte.

-Tandis que lui, Suzanne, s'il aime une jeune
fille, bonne et honnête, comment l'aimie-a-t-il ?.--
Comme Pierre, toute sa vie, sans une défaillance
ni un oubli.

Suzanne soupira.
-Je fer-ai ce que vous voudriez, dé,'clarýa t-elle.
-Alo-s dis à Clotilde que.je suis sortie, et des-

cends avec elle dans le par-c où tu la laisser-a seule
ait b)out de quelques instants sous prétexte de tal
maison à arranger. Ou jemurmefro o
beit doit être qu~elqlue part guettant au passagf'e
l'occasion de la voii- et de lui parler. Les amioureux",
v'ois tu, sont tous les mêmes.

Un quai-t d'heur-e après, Suzanne descendait
sous les grands ar-bres accomipagynée de l'orphelinle.

Très bas en ieardant Clotilde elle nmur-murait
-Le hasard seul ne fait pas de ces choses Oh01

il faudra bien que je le sache!..
Au bout de quelques tourms de promenade, elle

dit à la protégrée d'Adèle:
-Voici unc endroit charmant où l'ombre est

profonde, et la fraîcheur adorable. De là ' vous
sentir-ez les aromes si fins et si doux de ces grandes
corbeilles d'héliotropes, reposez-vous dans ce granlt

fauteuil. Ne vous ennuyez pas, rêvez ; les jeunes
filles ont toujiours au fond du coeur quelque pensée
1belrceuse et tf enre q i leur aitpaser-educe


